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L'expose du 9 novembre dernier, intitule « Une maree en Bretagne », avait pour but d'illustrer les multiples 
possibilites que le littoral breton offre au naturaliste en quete de mollusques marins. 

Depuis plus de 10 ans et a raison de deux fois par an, nous arpentons les cotes de la Bretagne pour y 
photographier la faune et la flare qui se decouvrent aux marees de grande amplitude. Avec la recherche «du 
mollusque » comme but ultime du reportage photographique, nous essayons de le situer dans son environnement 
en orientant les prises de vues sur les organismes marins qui partagent sa niche ecologique. Nous tentons aussi, 
lorsque cela est possible, d'illustrer la methode, les astuces et le materiel utilise pour en effectuer !'observation et 
le prelevement eventuel. 

En Bretagne, sur les cotes de la Manche, lors des grandes marees, le marnage est particulierement spectaculaire : plus 
de 7 metres a Roscoff et pres de 14 metres a Saint-Malo. Lorsque des substrats rocheux offrent une assise stable aux 
organismes, on peut observer les zonations verticales tout au long desquelles les mondes marins animal et vegetal 
s'organisent avec regularite et constance. Lors de la pleine lune ou de la nouvelle lune, et en particulier quand les 
forces lunaires et solaires s'additionnent, les marees ont une amplitude importante. Au plus fort de celles-ci, une 
petite frange de la zone infra littorale peut emerger et mettre a nu, le temps de quelques dizaines de minutes, des 
organismes qui, en d'autres temps, sont en permanence recouverts par les flats protecteurs et nourriciers. Ce sont ces 
moments privilegies qu'il faut saisir pour !'observation et la photographie. Les zones plus regulierement decouvertes 
n'en sont pas mains interessantes a prospecter, elles abritent tout simplement une faune et une flare differentes. Le 
tout est de determiner a l'avance ce que l'on desire observer. 11 faut etudier la biologie de l'animal recherche, evaluer 
a quelle hauteur de 1' estran, sur quel substrat et en association avec quelle autre espece animale ou vegetale on a le 
plus de chance de le trouver; identifier enfin les zones geographiques dans lesquelles la presence de l'animal a deja 
ete signalee. 11 faut done se preparer en lisant les travaux de ceux qui avant nous, scientifiques, naturalistes ou 
collectionneurs, ont deja traite du sujet. 11 ne reste plus qu'a compulser les tables de marees pour determiner celles 
qui seront favorables a la recolte, utiliser son sens de !'observation et disposer, malgre tout, d'un minimum de 
chance. 

La Bretagne a l'avantage d'offrir au chercheur un paysage littoral tres varie. En un meme endroit de la cote, on 
peut prospecter soit les chaos rocheux, soit les zones de sable graveleux ou de sable plus fin puisque ces 
differents milieux s'echelonnent sur toute la hauteur de l'estran en de multiples combinaisons. Si l'on superpose 
a cet element geographique 1' element (( tidal extreme » on pourra profiter des rares moments d' affleurement de 
la frange superieure de l'infra littoral. 

D,ans les zones de sable graveleux, la ou les vagues et la force des courants de maree sculptent des sillons parfois tres 
marques (Fig. 1.), l'instabilite du substrat contraint la faune a vivre enfouie sous le sol. Pour mettre au jour les 
mollusques qui y vivent, a mains de compter Sur le flot qui deterre certains specimens et les laisse evoluer librement 
entre les sillons, la ou de l'eau subsiste en permanence, il faut gratter le sol au moyen d'un rateau a main ou attendre 
tout simplement que la maree remonte. En effet, c'est un moment privilegie au cours duquel toute une serie 
d'organismes refait surface de maniere spontanee. C'est le monde des Veneridae [Dosinia exoleta (Linnaeus, 1758), 
D. lupinus (Linnaeus, 17 58), Clausinella fasciata ( da Costa, 1778), Paphia rhomboid es (Pennant, 1777), P. a urea 
(Gmelin, 1791), Tapes philippinarum (Adams & Reeve, 1850), T decussatus (Linnaeus, 1758) quand il en subsiste 
(!), Venus verrucosa Lirmaeus, 1758 ... ] et celui des Psammobiidae [Gari depressa (Pennant, 1777), G. tellinella 
(Lamarck, 1818), G. costulata (Turton, 1822) ... ]. 

La ou le sable est plus fin, le flux montant de maree fait apparaitre aussi bien des bivalves que des gasteropodes. 
On peut observer Acanthocardia echinata (Linnaeus, 1758) qui jaillit litteralement du sol en fouettant 
vigoureusement le sable de son pied rouge vif, spectacle aussi etonnant que fugitif, car des l'eau revenue, il 
s'empresse de s'enfouir a nouveau dans le sediment. De meme, apparaissent Mactra stultorum (Linnaeus, 1758), 
Pharus legumen (Linnaeus, 1758) (Fig. 6.) ou Phaxas pellucidus (Pennant, 1777). C'est aussi le moment que 
choisissent Euspira catena (da Costa, 1778) (Fig. 5.), Euspira pulchella (Risso, 1826), Nassarius reticulatus 
(Linnaeus, 1758) et d'autres gasteropodes, comme Acteon tornatilis (Linnaeus, 1758), pour sortir le pied du 
sable et evoluer en surface 1' espace de quelques instants. Inversement, a maree descendante, derange par les 
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,·ibrations que nos pas transmcttcnt dans le sol, lutraria lutraria (Linnaeus, 1758) manifeste sa presence en 
cjcc tant du sable un pctit jet d 'cau bmyant. Pour prelever le specimen, « ii suffit » de pratiquer un trou a 
I' aplomb du terrier. y introduire la main, suivre la cheminee du bout des doigts (sou vent jusqu 'au-dela du coude) 
ct quand \( k contact » est etablit, ii ne reste plus qu'a maintenir la coquille entre les doigts et sortir le bras du 
sedunent. ce qui n'est pas toujours I' operation la plus facile a realiser. On pratique de meme lorsque l'on a repere 
l'ouwrture de la cheminee revelant la presence d'un Pharidae OU d'un Solenidae: une petite fente lenticulaire OU 

deux trous juxtaposes en forme de 8. Dans la zone des marees, ii s'agira le plus souvent d' Ensis minor (Chenu, 
l S-B) ou de Solen 111argi11atus Pulteney, 1799. Une technique plus douce et moins salissante (pour le bras il va 
de soi) consiste a introduire dans la cheminee une pincee de sel ou quelques millilitres de saumure. Apres une 
courte attente, I 'animal emerge rapidement hors du sable (quand cela reussit) et se laisse saisir. 

Sur les plages de sable lorsque l'infra littoral affleure, apparaissent des zones occupees par des colonies d'oursins 
irreguliers, fouisseurs et detritivores : Eclzinocardium cordatum (Pennant, 1777). En surface, leur presence est trahie 
par des individus morts, broyes quelques instants plus tot par le bee des goelands qui les deterrent et ne dedaignent 
pas de les inscrire a leur menu. Imitant les oiseaux, il faut reperer le minuscule trou sous lequel, a 7 OU 8 cm, !'animal 
vit enfoui dans son terrier en association avec le bivalve Montacuta ferruginosa (Montagu, 1808) [pour plus de 
details, lire !'article consacre ace sujet dans la meme parution]. 

A certains endroits, le sediment est stabilise par les rhizomes des zosteres (Zostera marina Linnaeus, 1758). II ne 
s'agit pas d'algues mais de plantes superieures phanerogames, veritables usines a oxygene qui foisonnent dans des 
zones peu profondes la ou la lumiere est intense. Cette prairie est un biotope d'une richesse biologique 
exceptionnelle, mais relativement discrete. Les plantes servent de substrat a de nombreux organismes epiphytes 
(algues, bryozoaires, hydraires, ... ) et de support a de nombreuses pontes - Nassarius reticulatus (Linnaeus, 1758) y 
depose ses capsules ovigeres en files bien ordonnees (Fig. 15.). Elles protegent bon nombre d'invertebres (crustaces: 
crevettes et crabes) et recouvrent la faune classique de terrain meuble enfouie dans le sable sous leurs rhizomes 
(mollusques, vers, ... ). Meme lorsque la maree les decouvre pour un temps plus ou moins long, elles restent 
constamment baignees dans quelques centimetres d'eau et la densite du feuillage protege la vie animale sous-jacente 
de l'ardeur des rayons du soleil. L'humidite constante qui subsiste sous les feuilles empeche le dessechement qui 
serait fatal a l'ecosysteme. Seule trace de vie macroscopiquement decelable, des milliers de gasteropodes - Jujubinus 
striatus (Linnaeus, 1758) - evoluent sur les rubans allonges des feuilles. Apres avoir passe au travers des plantes un 
petit filet a mailles fines (ou mieux double d'un voile de rideau), on peut y collecter de nombreuses especes de 
micro-mollusques dont bon nombre de Rissoidae. 

Un autre ecosysteme, non moins interessant mais tout aussi fragile, est celui de la zone a colonies d'hermelles. 
On peut y acceder aux marees de vives eaux en prospectant le pied de certaines falaises. Les hermelles sont des 
vers marins batisseurs de quelques centimetres de long (Sabellaria alveolata Linnaeus, 1758). A l'aide des 
grains de sable qu'ils capturent, ils construisent des tubes juxtaposes les uns aux autres. La densite des animaux 
est telle (plus de 60.000 individus au m2

) que leurs constructions prennent des proportions impressionnantes. Les 
colonies recouvrent la roche, pour tout ou en partie, sur des epaisseurs variables allant parfois jusqu'a plusieurs 
decimetres . L'ensemble de l'ouverture des tubes evoque un nid d'abeilles. II s'agit la d'une « roche vivante »qui 
croit ou regresse au gre des assauts de la mer ou de la pression humaine. Une fois de plus, dans ce milieu ou 
roche « minerale » et roche « organique » altement ou se superposent, le mollusque ne saute de prime abord pas 
a1:1x yeux. Seules quelques colonies de Nucella lapillus (Linnaeus, 1758) font exception en revelant leur presence 
par la couleur jaune vif de leurs pontes (Fig. 4.). A cet endroit, le test de ce gasteropode est teme et se confond 
avec la couleur des colonies d'hermelles avoisinantes ou avec celle de la roche sous-jacente. Cela contraste 
etonnamment avec des zones de rochers battus et denudes sur lesquels le meme N. lapillus peut prendre des 
colorations vives qui attirent l 'reil des le premier instant. Plus etonnant encore sont les Ocenebra erinaceus 
(Linnaeus, 1758), passes maitres dans l'art du camouflage (Fig. 12.). Leur couleur et leur structure les rendent 
quasi invisibles lorsqu'ils se glissent dans la crevasse d 'un rocher ou dans le creux d'une colonic de vers. Au 
plus bas de la man~e, apparaissent, 9a et la, des masses grises, jaunes ou oranges : ce sont des eponges et des 
ascidies parmi lesquelles progressent une constellation de Trivia monacha ( da Costa, 1778), veritable colonic 
tant les individus sont nombreux. Aux premiers instants du retrait de l'eau, on ne les voit quasiment pas car la 
coquille est encore recouverte par les parties molles du mollusque. A vec le temps et le dessechement croissant, 
celles-ci se retractent. Le milieu est alors constelle de petites taches roses marquees des trois points noirs 
caracteristiques de l'espece (Fig. 11.). Cette zone de l'estran est egalement particulierement riche en 
echinodermes [ours ins : Paracentrotus lividus (Lamarck 1816) ; etoiles de mer : Asterias rubens Linnaeus, 1758 
et Marthasterias glacialis (Linnaeus, 1758)] et en coelenteres fixes (multiples especes d'anemones de mer et de 
polypes divers). La ou les rochers rejoignent le sable, s'enterrent de petits tourteaux - Cancer pagurus Linnaeus, 
1758 - qui ne revelent leur presence que par l'emission d'un petit chapelet de bulles. 
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Ce milieu contraste etonnamment avec les zones rocheuses plus classiques formees de chaos de pierres recouvertes 
d'algues dont les especes, elles aussi, se repartissent en zones verticales tout au long du profil de l'estran. Au plus 
bas de la rnaree, c'est le groupe des laminaires qui fait surface et domine le paysage [Laminaria saccharina 
(Linnaeus) Lamouroux, 1813, Laminaria digitata (Hudson) Lamouroux, 1813, Saccorhiza polyschides (Lightfoot) 
Batters, 1902]. Les mollusques ne font pas exception a la regle de « zonation ». Ainsi, la distribution verticale des 
littorines, des patelles ou des gibbules est bien connue : Melarhaphe neritoides (Linnaeus, 1758) quasi au sec; 
Patella vulgata Linnaeus, 1758, Patella intermedia Murray in Knapp, 1857, Littorina saxatilis (Olivi, 1792), 
Littorina littorea (Linnaeus, 1758), Gibbula pennanti (Philippi, 1846), Gibbula umbilicalis ( da Costa, 1778) en 
milieu d'estran; Patella ulyssiponensis Gmelin, 1791 un peu plus bas et enfin Ansates pellucida (Linnaeus, 1758) sur 
les laminaires (Fig. 9. - Fig. 14.) et Calliostoma zizyphinum (Linnaeus, 1758) sur ou sous les rochers, en 
concentration croissante plus on descend vers la zone infra littorale. 

Ou que l'on Se trouve sur l'estran, il faut avoir a l'esprit que tant le cote pile que le cote face d'une pierre OU d'un 
rocher sont supports de vie. Chaque element deplace doit etre replace dans la position spatiale qu'il occupait avant 
que l'on n'y touche. 11 est tout aussi nuisible pour un Fucus en surface de la pierre de se retrouver la tete en bas (plus 
de photosynthese) qu'il est dangereux pour la faune d'invertebres couvrant le dessous de la pierre d'etre exposee a la 
voracite des predateurs ou a un dessechement destructeur. Tout au bas de l'estran, dans les zones les plus chaotiques, 
la ou chaque pierre occupe un volume tel qu'il ne vient meme pas a l 'idee de tenter de la deplacer, il ne faut pas 
manquer d'en observer les faces laterales, ainsi que les plafonds des grottes formees par la superposition de ces blocs 
geants. C'est tout un monde de coelenteres et d'ascidies qui vit retracte dans l'attente du retour imminent du liquide 
nourricier et protecteur. Le meme endroit, visite par un plongeur autonome a maree haute, revelerait le foisonnement 
des tentacules et l'eclosion des bouquets de polypes en une multitude de couleurs vives. C'est la qu'evoluent les plus 
importantes concentrations de Calliostoma zizyphinum (Linnaeus, 1758) (Fig. 2.) et de Trivia arctica (Pulteney, 
1799) (Fig. 13.). Avec un peu de chance et un reil aguerri, il est possible d'y observer quelques rares specimens de 
Diodora graeca (Linnaeus, 1758) (Fig. 7.). 11 est inutile d'y rechercher l'ormeau, Haliotis tuberculata Linnaeus, 
1758, car c'est dans des crevasses ou sous des pierres de texture lisse, couvertes d'une vie beaucoup plus discrete, 
que ce gros gasteropode elit domicile (Fig. 8.). On l'y trouvera en compagnie de Chlamys varia (Linnaeus, 1758) et 
de Crassadoma pusio (Linnaeus, 1758). Ce dernier Pectinidae est quasi impossible a prelever a l'age adulte lorsque 
sa valve droite (l'inferieure) s'est intimement cimentee au substrat environnant (Fig. 10.). Sous les pierres, aux 
man~es de vives eaux, il n'est pas rare de decouvrir des comatules en grand nombre [Antedon bifida (Pennant, 
1777)]. Tres colores d'orange ou de rouge vif, ces echinodermes du groupe des crinoYdes vivent attaches sous les 
pierres par leur face dorsale au moyen de petits crampons articules (cirres). Leur symetrie est pentaradiee, chaque 
bras est divise en deux des sa base et chaque branche est couverte de pinnules mobiles qui se chargent de capturer la 
nourriture et de l'amener vers la bouche de l'anirnal (Fig. 3.). L'Antedon peut se detacher du substrat et evoluer 
librement en mobilisant ses bras qui s'animent alors de mouvements rapides et elegants, comportement qui lui a valu 
le nom vemaculaire de« danseuse». 

Toute cette biocenose que nous venons d'evoquer est bien fragile. Elle merite qu'on la respecte et qu'on la protege le 
mieux possible : reve utopique d'une pollution minimale et d'un environnement voue a !'observation plutot qu'au 
saccage. Si besoin est de convaincre le lecteur de ces quelques principes de base, nous l'invitons a compulser des 
ouvrages dont le merite est d'illustrer les lieux que nous venons de decrire, non plus a maree basse, mais en plongee, 
lorsqu'ils explosent dans un feu d'artifice de vie, de couleurs et d'harmonie (*).Nous ne pouvons nous empecher, a 
l'heure determiner la redaction de ces quelques lignes, de penser avec amertume et colere aux cotes de Galice, cette 
Bretagne espagnole aujourd'hui meurtrie par les vomissures d'un petrolier nomme «Prestige » et qui nous rappelle 
des noms aussi tristement celebres que Torray Canyon (Bretagne 1967), Amocco Cadiz (Bretagne 1978), Exon 
Valdes (Alaska 1989) ou Erika (Bretagne et Loire Atlantique 1999). 

(*) Photographies en plongee : voir les ouvrages suivants : Bouchet et al - Terre oceane ; de Beaulieu - Mer 
vivante en Bretagne; Turquier et al - Fonds sous-marins de la Bretagne; Weinberg - Decouvrir l' Atlantique, La 
Manche et la mer du Nord. 

NOTE 

La nomenclature des echinodermes et des crustaces est reprise de «North East Atlantic Taxa »: 
www.tmbl.gu.se/libdb/taxon/taxa.html. Celle des bivalves et des gasteropodes est reprise de CLEMAM, «Check 
List of European Marine Mollusca» www.mnhn.fr/base/malaco.html. Pour les algues, se referer a la base de 
donnees: www.algaebase.org. 
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Sable graveleux - « Ripple marks » 

Calliostoma zizyphinum (Linnaeus, 1758) - adulte et ponte 

Antedon bifida (Pennant, 1777) 

Nucella lapillus (Linnaeus, 1758) - adultes et pontes 

Euspira catena (da Costa, 1778) 

Pharus legumen (Linnaeus, 1758) 

Diodora graeca (Linnaeus, 1758) sur Botryllus species 

Haliotis tuberculata Linnaeus, 1758 

Ansates pellucida (Linnaeus, 1758) - forme pellucida, sur Saccorhiza polyschides (Lightfoot) Batt 
1902 

Crassadoma pusio (Linnaeus, 1758) 

Trivia monacha ( da Costa, 1778) 

Ocenebra erinaceus Linnaeus, 1758 

Trivia arctica (Pulteney, 1799) 

Ansates pellucida (Linnaeus, 1758) - forme laevis, dans crampons de Laminaria species 

Hinia reticulatus (Linnaeus, 1758) - ponte sur Zostera marina Linnaeus, 1758 
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